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Si tu veux être heureux une heure, enivre-toi,

Si tu veux être heureux un jour, tue ton cochon.

Si tu veux être heureux une semaine, fais un beau voyage,

Si tu veux être heureux un an, marie-toi,

Si tu veux être heureux toute ta vie, fais-toi jardinier.

(Proverbe chinois.)




Avant-propos


En 1973, lorsque la première édition du Jardin potager biologique est parue, le jardinage biologique était pratiqué par un petit nombre de pionniers qui passaient pour des originaux à ne pas prendre trop au sérieux. Les temps ont changé. Aujourd’hui, tout le monde parle de jardinage biologique et de très nombreux jardiniers le pratiquent.

Les techniques n’ont pas fondamentalement changé depuis 1973, mais elles ont progressé et se sont enrichies de l’expérience accumulée par les chercheurs et les praticiens. La présente édition est le fruit de cette expérience.

Le texte du livre a été profondément remanié, de nombreux compléments ont été rajoutés.

La première partie du livre, qui donne les bases agronomiques du jardinage biologique, est entièrement nouvelle.

La seconde partie s’est enrichie de plusieurs chapitres.

Dans la troisième partie, les techniques propres à chaque légume et, en particulier, les données sur le choix des variétés sont plus détaillées et ont été mises à jour.

Si vous souhaitez non seulement cultiver vos légumes, mais aussi planter des arbres, pratiquer de petites élevages, mieux connaître la biologie des hôtes du jardin, apprendre à transformer les produits de votre jardin et à les utiliser pour vous soigner, communiquer avec des milliers de jardiniers biologiques, nous vous conseillons de vous abonner aux « Quatre Saisons du Jardinage », seule revue en France consacrée au jardinage biologique1.






Introduction

Le jardin biologique, santé du corps et de l’esprit



Pourquoi cultiver son jardin ?

La culture du jardin familial a longtemps été, dans tous les pays d’Europe, une pratique très répandue. Les paysans avaient tous leur jardin où ils produisaient les légumes nécessaires à leur famille. Les ouvriers — presque tous d’origine rurale — éprouvèrent tout naturellement le besoin d’avoir, eux aussi, leur petit jardin, d’où les nombreuses associations de jardins ouvriers. Une bonne partie de la jeunesse actuelle a décrété qu’il était bien plus simple d’aller acheter ses légumes au supermarché du lieu, mais on assiste, depuis quelques années, à un regain d’intérêt considérable pour le jardinage familial. Les Américains eux-mêmes, qui jadis riaient beaucoup, lorsqu’ils venaient en France, de nos minuscules petits jardins, se mettent maintenant à cultiver leurs légumes eux-mêmes.

 

Beaucoup de citadins venus de la campagne cultivèrent leur jardin d’abord par souci d’économie. Mais les jardiniers amateurs ont rapidement découvert tout ce que le jardinage pouvait leur apporter. Tout d’abord, bien sûr, la certitude d’avoir des légumes frais et sains, denrée très difficile à trouver dans le commerce. Mais aussi l’assurance de pratiquer l’activité la plus saine qui soit. Saine pour le corps, qu’elle fait travailler de manière naturelle et harmonieuse, à son rythme propre. Saine pour l’esprit car le jardinier vit avec les plantes, il apprend à connaître et à respecter leurs rythmes. Il apprend aussi à aimer la terre et nos humbles et irremplaçables serviteurs, les microorganismes du sol et les plantes dont nous tirons notre nourriture.

Nous mesurons aussi l’étendue de notre ignorance et la nécessité d’obéir aux lois de la nature. Nous apprenons enfin à respecter notre nourriture car nous savons combien cela coûte de soins et d’efforts pour faire pousser une simple salade ou une humble carotte.

Finalement, nous retrouvons ce contact avec la terre que tous les citadins ont plus ou moins perdu. Le jardinage, c’est le moyen de rester un peu paysan tout en exerçant un autre métier, et nous avons besoin, pour notre équilibre, d’être paysans.

Mais il y a jardinage et jardinage.




Pourquoi jardiner biologiquement ?

Le jardinage n’a pas échappé à l’emprise de la chimie et de l’industrie. Les industriels inondent le marché de multiples produits-miracles qui permettent, paraît-il, d’avoir des légumes plus gros, plus beaux, qui poussent plus vite et avec moins de peine. Certains vont même jusqu’à affirmer qu’ils sont plus savoureux. Qui donc résisterait à tant d’avantages réunis ?

Engrais complets adaptés à chaque culture, désherbants totaux ou sélectifs, produits chimiques capables de détruire tous les parasites, tout l’arsenal de l’agriculture moderne est à la disposition de l’amateur qui, tout comme les agriculteurs, ne se prive pas de l’utiliser. Avec toutefois une différence essentielle : les agriculteurs sont conscients du prix que coûtent ces produits et des dangers qu’ils courent en manipulant certains d’entre eux. Aussi sont-ils peu enclins à dépasser les doses prescrites. Mais le jardinier amateur ne voit qu’une chose : avoir de beaux légumes le plus vite possible et se débarrasser des parasites avec le minimum de peine. C’est pourquoi les fabricants ont mis au point pour eux des antiparasitaires « totaux » qui détruisent en une seule application tous les parasites possibles. L’amateur ne fait guère attention aux doses d’emploi, ni à la composition. On met une bonne « giclée », plutôt plus que moins, pour être sûr qu’aucun insecte n’en réchappera, et le tour est joué.

Le résultat, c’est que les légumes produits par les amateurs utilisant les méthodes « modernes » sont souvent bien plus pollués que ceux que l’on trouve sur le marché.

Chacun, il est vrai, a le droit de s’empoisonner du moment qu’il n’empoisonne pas du même coup son voisin. La législation lui donne même le droit d’empoisonner à petit feu les membres de sa famille avec les produits chargés de pesticides qu’il aura récoltés dans son jardin. Il faut cependant mettre en garde ceux qui verraient là un moyen commode de se débarrasser d’un aïeul qui tarde un peu trop à laisser son héritage : les effets sont très lents et n’apparaissent souvent qu’à la deuxième ou à la troisième génération.

Jardiner ainsi, c’est aussi apprendre à tuer, à forcer la nature et à enfreindre ses lois. Ce jardinage est aussi nocif pour le corps et pour l’esprit que l’autre — le jardinage « biologique » ou « naturel » — est bénéfique.

Précisons encore une chose : le jardinage biologique ne vous condamne pas à de maigres récoltes et à des légumes rachitiques. Si vous savez le pratiquer il vous donnera des récoltes plus abondantes et des légumes plus beaux qu’avec tous les produits chimiques imaginables.










Première partie

Le sol, les plantes et les hôtes du jardin, outils et compagnons du jardinier



Chapitre I

Le sol, source de nourriture pour les plantes



1. Comment s’est formé le sol de votre jardin ?

Du point de vue agronomique, le sol est la mince couche de terre (20 à 30 cm) qui est travaillée et explorée par les racines1. Cette couche, la terre arable, est à la fois semblable à la couche sur laquelle elle repose, le sous-sol, appelé aussi « roche-mère », et très différente d’elle. Semblable parce qu’elle est la « fille » de cette roche-mère, de laquelle elle est née. Différente parce que, contrairement au sous-sol, elle contient des matières organiques et est le siège d’une activité biologique intense.


De la roche-mère au sol

Des roches-mères, il en existe de toutes sortes, mais elles ont une chose en commun : elles sont composées exclusivement de substances minérales, donc inertes. Elles peuvent être constituées de roches au sens habituel du terme : granite, basalte, porphyre, grès, calcaire, etc., mais aussi de sable, d’argile, de limon ou de mélanges de ces divers éléments. Certaines de ces roches sont constitutives de l’écorce terrestre (ce sont les roches primaires), d’autres ont subi différentes transformations au cours des temps géologiques (roches métamorphiques), d’autres enfin sont le résultat de l’accumulation, pendant des millions d’années, de dépôts ou sédiments aux origines très diverses (roches sédimentaires).

La transformation de la couche superficielle d’une roche en sol s’est faite au cours des millénaires sous l’action des agents atmosphériques et des êtres vivants. Car aucune roche ne résiste, à la longue, à l’action conjuguée des facteurs climatiques et des bactéries, puis des plantes. Les bactéries sont les premières à « coloniser » une roche fissurée par le gel ou les variations de température entre le jour et la nuit. Les lichens s’installent ensuite, puis les plantes supérieures. Tous ces êtres vivants tirent une partie de leur nourriture des matières minérales contenues dans la roche et elles laissent, lorsqu’elles meurent, des résidus organiques qui, accumulés pendant des millénaires, constituent l’humus, clef de la fertilité du sol. Parallèlement, l’action mécanique des agents atmosphériques et des racines se poursuit, les roches continuent à subir des transformations physico-chimiques, les silicates qu’elles contiennent donnent naissance à l’argile et peu à peu se forme, même à partir du granite le plus dur, une couche meuble et riche en humus : le sol proprement dit, ou terre arable.

Le sol est plus ou moins fertile selon la nature de la roche-mère et selon la quantité d’humus qu’il contient.






2. Les constituants du sol

Le sol comprend deux grandes catégories de constituants : les matières minérales et les matières organiques. Les premières représentent, et de loin, la partie la plus importante quantitativement (90 à 98 %), mais la fertilité du sol dépend principalement des secondes.


1. Les matières minérales

La plupart d’entre elles sont insolubles et proviennent de la décomposition de la roche-mère. Elles ne sont pas directement utilisables par les plantes. On les classe en fonction de leurs dimensions et de leur nature chimique.

Un autre constituant, le calcaire, est classé à part en raison de sa nature chimique : c’est du carbonate de calcium alors que les constituants précédents (sauf les éléments grossiers dans les sols calcaires) sont à base de silice.

Les propriétés et la fertilité d’un sol dépendent principalement de deux facteurs :

1) sa teneur en humus (voir plus loin) ;

2) la proportion de sable, de limon et d’argile.


LES PARTICULES DU SOL, DES PLUS GROSSES AUX PLUS PETITES









	
Nom
 
	
Dimensions (en millimètres)
 



	
Gravier et cailloux
 
	
plus de 2 mm
 



	
Sable grossier
 
	
de 0,2 à 2 mm
 



	
Sable fin
 
	
de 0,05 à 0,2 mm
 



	
Limon
 
	
de 0,002 à 0,05 mm
 



	
Argile
 
	
moins de 0,002 mm
 








• Le gravier, le sable et le limon sont relativement inertes chimiquement ; ils proviennent d’une pulvérisation mécanique des roches et jouent surtout un rôle dans la circulation de l’air et de l’eau dans le sol : le sable facilite cette circulation ; le limon, au contraire, devient compact lorsqu’il est tassé et l’air et l’eau y circulent difficilement.

 

• L’argile, contrairement aux éléments précédents, provient d’une désagrégation chimique des roches. Les particules d’argile ne sont pas rondes comme celles du sable et du limon, mais en forme de feuillets microscopiques superposés. L’argile joue un rôle essentiel dans le stockage de l’eau et des éléments nutritifs nécessaires aux plantes.

 

Les propriétés physiques du sol dépendent principalement de la proportion de sable, de limon et d’argile.

Plus un sol est riche en sable et pauvre en argile, plus il se réchauffe vite au printemps et se ressuie rapidement après une pluie, mais plus il se dessèche rapidement en été.

 

A l’inverse, plus un sol est riche en argile et plus il est capable de stocker des quantités importantes d’eau et d’éléments nutritifs pour les plantes ; mais il se réchauffe et se ressuie lentement.

La teneur du sol en calcaire influe sur ses propriétés physiques et surtout sur son pH, qui mesure son degré d’acidité.

En règle générale, les sols très pauvres en calcaire sont acides (pH inférieur à 7) alors que les sols riches en calcaire sont basiques (pH supérieur à 7). Si le sol a un pH trop bas (inférieur à 6-6,5) ou trop élevé (supérieur à 7,5), certaines plantes y poussent mal et divers éléments minéraux deviennent plus difficilement assimilables.




2. Les matières organiques

Les matières organiques sont profondément différentes, tant par leur origine que par leur composition, des matières minérales. Comme leur nom l’indique, elles proviennent toutes d’organismes vivants. Contrairement aux matières minérales, leurs constituants principaux sont — outre l’oxygène et l’hydrogène — le carbone et l’azote (les deux constituants principaux de tous les êtres vivants).

Les matières organiques ne représentent que 2 à 20 % du poids total du sol (environ 5 % dans une bonne terre de jardin), mais un sol sans matières organiques serait totalement improductif.

L’essentiel du stock de matière organique du sol est l’humus. C’est un ensemble de substances organiques complexes, qui sert à la fois de « garde-manger » aux plantes puisques, associé à l’argile2, il stocke les éléments nutritifs nécessaires aux plantes, et aussi de « ciment », puisqu’il donne au sol une structure stable, permettant à la fois la libre circulation de l’air et de l’eau, et le stockage de réserves d’eau suffisantes : l’humus est capable d’emmagasiner jusqu’à 15 fois son volume d’eau.

Le stock d’humus du sol doit être constamment renouvelé ; si, comme beaucoup d’agriculteurs modernes, on néglige de le faire, la teneur du sol en humus baisse progressivement et sa fertilité décline. C’est pourquoi il faut constamment fournir au sol des matières organiques fraîches (fumier, compost, engrais verts, résidus de récolte, etc.) qui servent à la fois à nourrir les plantes et à enrichir le sol en humus.






3. Les principaux types de sol

On peut distinguer, très schématiquement, quatre grands types de sol, mais on trouve évidemment tous les intermédiaires.











	
Type de sol
 
	
Composition
 
	
Caractéristiques
 
	
Avantages et inconvénients pour le jardinier
 



	
SOLS ARGILEUX
 
	
plus de 20 à 25 % d’argile
 
	
Sols collants, difficiles à travailler, se ressuyant difficilement après les pluies, se réchauffant lentement au printemps mais restant frais et humides en été.
 
	
Sols fertiles pouvant emmagasiner de grandes quantités d’éléments nutritifs et d’eau ; permettent d’obtenir des rendement élevés, résistent bien à la sécheresse en été.
 Principaux inconvénients : ne conviennent pas pour les primeurs car ils se réchauffent tardivement et ne permettent pas les semis précoces. De plus, ils sont difficiles à travailler et ne peuvent l’être dans de bonnes conditions que lorsqu’ils ne sont ni trop secs ni trop humides.
 



	
SOLS SABLEUX
 
	
plus de 70 % de sable
 
	
Sols légers, faciles à travailler, se réchauffant vite au printemps, se ressuyant facilement, mais se desséchant très rapidement en été.
 
	
Sols pouvant être travaillés presqu’à n’importe quel moment, convenant très bien pour les cultures de primeurs. Principaux inconvénients :
 • donnent des résultats médiocres en été, à moins de les arroser et de les fertiliser souvent, car ils retiennent très peu l’eau et les éléments nutritifs ;
 • demandent une fertilisation plus importante et renouvelée plus souvent que les sols argileux.
 



	
SOLS CALCAIRES
 
	
plus de 30 % de calcaire
 
	
Sols légers, se ressuyant bien, se réchauffant vite au printemps, mais retenant mal l’eau et les éléments fertilisants.
 
	
Les sols très calcaires sont généralement peu fertiles. De plus, certaines plantes supportent mal le calcaire. Cependant, les sols « argilo-calcaires » (calcaires mais avec une teneur en argile suffisante) peuvent être fertiles.
 



	
SOLS HUMIFÈRES
 
	
plus de 20 % de matières organiques.
 
	
Sols légers, faciles à travailler, se réchauffant rapidement, capables d’emmagasiner de grandes quantités d’eau.
 
	
Les sols humifères sont généralement fertiles et conviennent très bien pour le jardinage. Ils se réchauffent et se refroidissent très rapidement ; les légumes qui y sont cultivés sont donc particulièrement sensibles aux gelées de printemps et d’automne.
 











4. Le sol, une « usine » biologique extraordinaire complexe


1. Une activité biologique intense

Le sol est peuplé d’un nombre extrêmement élevé d’êtres vivants, pour la plupart invisibles. Les plus nombreux appartiennent au règne végétal (bactéries, algues, champignons, actinomycètes) ; ils constituent la flore du sol. Mais la faune au sol (espèces appartenant au règne animal) est également très nombreuse et diversifiée.

 

• La flore du sol comprend :

Des bactéries (plusieurs milliards par gramme de terre fertile) ; leur rôle dans la vie du sol est essentiel : dégradation des matières organiques, solubilisation des éléments minéraux contenus dans les roches, fixation de l’azote atmosphérique, secrétion de substances organiques complexes, symbiose avec les plantes supérieures.

Des champignons microscopiques (plusieurs milliers par gramme de terre) ; leurs filaments peuvent dépasser 5 mètres par gramme de sol ; ils contribuent à la stabilité structurale du sol, à la décomposition des matières organiques et à la formation de l’humus.

Des actinomycètes (100.000 à 10 millions par gramme de terre) ; ils secrètent des antibiotiques qui inhibent les germes pathogènes.

Des algues microscopiques (plusieurs millions par gramme de terre).

 

• La faune du sol comprend de nombreuses espèces :

des protozoaires (1 000 à 100 000 par gramme de terre) ;

des nématodes (jusqu’à 20 millions au m2 dans les prairies) ;

des enchytréides (jusqu’à 150 000 au m2 dans les prairies) ;

des tardigrades (jusqu’à 300 000 au m2 dans les prairies) ;

des acariens (jusqu’à 150 000 au m2 dans les prairies) ;

des collemboles (près de 40 000 au m2) ;

des vers de terre (100 à 250 au m2 dans les prairies, jusqu’à 100 au m2 dans les terres cultivées recevant une bonne fumure organique).

On trouve également dans le sol un grand nombre d’arthropodes, d’arachnides, de myriapodes, et toutes sortes d’insectes (près d’un milliard d’insectes à l’hectare dans les prairies).

La biomasse (masse des êtres vivants) du sol est d’environ 2 500 g par m2 d’un sol fertile, se répartissant comme suit :










	
Flore du sol
 
	
Bactéries
 
	
1 000 g
 



	
(végétaux microscopiques)
 
	
Actinomycètes
 
	
300 g
 



	
	
Champignons
 
	
1 000 g
 



	
	
	



	
Faune du sol
 
	
Protozoaires
 
	
10 à 20 g
 



	
(règne animal)
 
	
Vers de terre
 
	
100 à 200 g
 



	
	
Autres groupes
 
	
50 à 100 g
 








Les fonctions de ces innombrables êtres vivants sont multiples et complexes. Voici quelques aperçus sur les plus importantes.




2. La transformation des matières organiques en humus et en éléments nutritifs pour les plantes

Toutes les matières organiques fraîches présentes dans un sol (résidus de récolte, fumier, compost, engrais verts, etc.) servent de nourriture aux êtres vivants du sol et notamment aux microorganismes qui, à l’issue d’une longue chaîne de réactions biochimiques, les transforment d’une part en humus (processus d’humification), d’autre part en substances assimilables par les plantes (processus de minéralisation).

 

• La solubilisation des minéraux contenus dans les roches

Les roches contiennent de nombreux éléments nutritifs (phosphore, potasse, magnésium, oligo-éléments) sous une forme inassimilable pour les plantes. Certaines bactéries sont capables de les utiliser et de les mettre sous des formes utilisables par les plantes cultivées.

 

• La fixation de l’azote atmosphérique

Deux catégories de microorganismes sont capables de fixer l’azote de l’air ; les premiers vivent à l’état libre, les seconds vivent en symbiose avec les plantes supérieures.

Les fixateurs libres sont principalement les azotobacters ;

Les fixateurs symbiotiques sont les Rhizobium associés aux légumineuses ; ils peuvent fixer de 50 à 200 kg d’azote par hectare et par an.

 

• Les microorganismes de la rhizosphère

La rhizosphère est la zone de contact entre le sol et les racines ; c’est là que la plante absorbe les éléments nutritifs dont elle a besoin. Au contact avec les radicelles, la densité de microorganismes devient telle que les racines sont entourées d’un véritable manchon microbien.

Les interactions entre les microorganismes de la rhizosphère et les plantes sont nombreuses et bénéfiques :

Les racines excrètent des substances qui favorisent le développement des bactéries ;

Les bactéries participent activement à la nutrition des plantes supérieures en leur fournissant certains éléments dont elles ont besoin ; elles les protègent également contre divers champignons et bactéries pathogènes.

 

Le rôle des vers de terre

Les vers de terre sont doublement bénéfiques :

— Leur rôle mécanique est bien connu : ce sont de véritables laboureurs gratuits. Par leurs galeries, ils facilitent la pénétration de l’air et de l’eau dans le sol ; ils absorbent les déchets végétaux qu’ils rejettent après les avoir réduits en fines particules et mélangés à la terre ; ils mélangent les différents constituants du sol et ramènent en surface des éléments puisés en profondeur.

— leur action biochimique est importante, bien que moins connue : lors de son passage dans le corps des vers, la terre s’enrichit en éléments assimilables par les plantes (azote, magnésium, potasse, phosphore).

Un ver de terre actif absorbe, par jour, un poids de terre égal à son propre poids, soit environ 300 g par an. Dans une prairie, le poids de terre qui passe à travers le corps des vers de terre peut atteindre 60 tonnes par an.






5. Comment juger si un sol est fertile ?

Le premier réflexe de l’agronome, pour juger de la fertilité d’un sol, est de prélever un échantillon et de l’envoyer à un laboratoire d’analyses. Mais il existe d’autres moyens plus simples, ce qui n’exclut pas d’avoir recours à l’analyse pour déceler certaines carences.


1. Le comportement des plantes cultivées

La plante est encore le meilleur juge de l’état de fertilité du sol.

• Si les plantes sont vigoureuses, les maladies rares ou inexistantes, les parasites peu virulents et les récoltes abondantes, si enfin les produits de votre jardin sont savoureux et se conservent bien, votre sol se porte bien.

 

• Si vos légumes sont vert clair tirant sur le jaune, s’ils manquent de vigueur et grossissent avec une lenteur anormale, il y a de bonne chances qu’ils souffrent d’un manque d’azote. Cette coloration anormalement claire se voit surtout sur les légumes-feuilles exigeants en azote, notamment les épinards, les bettes, les poireaux et aussi sur les feuilles de maïs. Ce symptôme peut vouloir dire soit qu’il n’y a pas assez d’azote dans le sol, soit que cet azote est sous une forme peu assimilable.

 

• Si au contraire les feuilles sont verts très foncé et si en même temps les plantes poussent rapidement, vos plantes ont assez d’azote et peut-être un peu trop. Vous risquez de voir arriver toute une armée de pucerons, très friands de l’azote dont sont gorgées les feuilles de vos légumes, et quelques autres parasites indésirables. Vos légumes risquent aussi d’être trop riches en nitrates et de mal se conserver.

 

• Pour les éléments autres que l’azote (phosphore, potasse, magnésium, oligo-éléments), il est beaucoup plus difficile de diagnostiquer une carence à l’aspect de la végétation : souvent les carences sont multiples, et des symptômes semblables peuvent correspondre à des carences différentes.




2. La flore spontanée

Pouvoir juger des carences d’un sol en observant la flore spontanée : c’est le rêve de tous les agronomes « biologiques », mais il y a encore loin du rêve à la réalité. La flore spontanée est le reflet des conditions de sol et de climat ; on devrait donc pouvoir en déduire non seulement la nature du sol, mais également ses éventuels déséquilibres. Mais la phytosociologie, qui étudie les associations de plantes spontanées, est une science très jeune qui s’est développée indépendamment de l’agronomie. C’est aussi une science très complexe et de nombreuses recherches sont encore nécessaires pour préciser les relations entre le sol et la flore spontanée. On sait quand même que certaines plantes sont caractéristiques de sols acides ou calcaires, pauvres ou riches en azote.


Quelques plantes caractéristiques










	
des sols acides
 
	
des sols calcaires
 
	
des sols riches azote
 



	
petite oseille
 
	
ellébore fétide
 
	
séneçon des jardins
 



	
chrysanthème des
 
	
sauge des prés
 
	
pâturin annuel
 



	
moissons
 
	
	



	
digitale pourpre
 
	
cerisier Mahaleb
 
	
mouron des oiseaux
 



	
châtaignier
 
	
sainfoin
 
	
véronique
 



	
ajonc
 
	
viorne flexible
 
	
mercuriale annuelle
 



	
bruyère cendrée
 
	
	
grande et petite ortie
 



	
fougère-aiglé
 
	
	
amarante
 



	
genêt à balai
 
	
	
pourpier
 











3. L’examen visuel du sol

Lorsqu’on a l’œil exercé, on peut tirer de nombreux renseignements de l’examen du sol à l’œil nu.

 

• La couleur du sol nous renseigne surtout sur sa teneur en matière organique : plus il est foncé et plus cette teneur est élevée. Si votre terre est noire comme du terreau, elle ne manque certainement pas d’humus. Si par contre elle a la couleur de la brique, ou celle du sable, vous pouvez faire de grands tas de compost : votre terre en a bien besoin.

 

• La structure du sol. Prenez une motte de terre, cassez-la en deux et regardez-la de près. Si elle est principalement constituée de nombreuses particules arrondies, de taille variable (les agrégats), avec un enchevêtrement de petites racines, votre sol a une bonne structure. Si au contraire la motte se casse en morceaux compacts et anguleux, peu pénétrés par les racines, ou si elle s’émiette en particules aussi fines ou plus fines que du sable, votre sol a une mauvaise structure ; il manque d’humus et son activité biologique est insuffisante.




4. Les analyses de sol

Une analyse de sol complète donne de nombreux renseignements sur la fertilité du sol. On distingue :


A) L’analyse physique, qui comprend :


a) L’analyse granulométrique (proportion de cailloux, sable, limon et argile) ;

 

b) La détermination du pH, pour mesurer le degré d’acidité (ou d’alcalinité) du sol. Le pH (potentiel Hydrogène) mesure la concentration du sol en ions hydrogènes. Il peut varier théoriquement de 0 à 14. De 0 à 7, il est acide, à 7 il est neutre et de 7 à 14 il est alcalin (ou basique). Dans la pratique, le pH des sols varie de 4,5 à 8,5. Le pH optimum est théoriquement de 7 mais, dans la pratique, il varie, selon les types de sol, entre 6,2 et 7,4. En règle générale, plus le sol est argileux et plus son pH doit être élevé. Pour une terre sableuse, le pH optimum est d’environ 6,5 alors que pour une terre très argileuse il est compris entre 7 et 7,4.

 

c) Le dosage du calcaire. Le calcaire ou carbonate de calcium (CO3 6) joue un rôle très important dans le sol. Il libère du calcium au fur et à mesure de sa décomposition. Si on ajoute un acide à du carbonate de calcium, ce dernier se décompose et libère du gaz carbonique et du calcium. C’est ainsi que chacun peut savoir si son sol est calcaire : il suffit de verser un peu d’acide (on peut prendre du vinaigre) sur un échantillon de sol sec ; s’il se produit une effervescence (formation de bulles du fait de la libération de gaz carbonique), cela signifie que le sol est (plus ou moins) calcaire. Cette réaction explique que l’addition d’un amendement calcaire augmente le pH : au contact d’un sol acide, le produit calcaire apporté libère du calcium qui vient prendre la place d’une partie de l’hydrogène (le pH est d’autant plus bas que la concentration en ions hydrogène est plus élevée). C’est pourquoi tous les sols contenant du calcaire en quantités notables sont neutres ou basiques.

Le calcaire a également un effet important sur la structure du sol : en présence de calcium, l’argile est floculée, c’est-à-dire que ses particules se rassemblent en agrégats stables. Dans le cas inverse, l’argile a tendance à se « disperser » et ses fines particules gênent la circulation de l’air et de l’eau (compactage du sol). Les terres très riches en calcaire ont en général des pH trop élevés, difficiles à corriger.

 

d) Le dosage de la matière organique et de l’humus. La plupart des analyses de sol donnent la teneur du sol en matière organique totale. La plus grande partie est constituée par de l’humus, ou matière organique stable (environ 85 % de la matière organique totale) les 15 % restants comprenant les racines des plantes, les êtres vivants du sol et les matières organiques en cours de décomposition (substances transitoires).

Un bon sol de jardin doit contenir au moins 5 % de matières organiques. Dans un sol argileux, la teneur peut être un peu plus faible, mais, dans un sol sableux, il est souhaitable qu’elle soit supérieure.




B) L’analyse chimique

Elle a pour but de déterminer les quantités d’éléments nutritifs présents dans le sol et utilisables par les plantes. Les méthodes d’analyse chimique des sols sont nombreuses et complexes et nous nous bornerons à quelques indications pratiques devant permettre au jardinier d’interpréter, dans une optique biologique, les analyses qu’il reçoit du laboratoire.

Nous ne donnerons pas de normes car elles varient selon les méthodes d’analyses utilisées et selon la nature du sol. Les laboratoires donnent habituellement l’interprétation des résultats de leurs analyses.

 

a) L’azote. Certains laboratoires donnent les teneurs du sol en azote ammoniacal et nitrique. Ces données, théoriquement très utiles, puisqu’il s’agit des formes d’azote assimilables par les plantes, sont en fait difficiles à interpréter, car elles varient énormément d’un jour à l’autre en fonction de l’humidité et de la température du sol. Elles peuvent cependant attirer l’attention sur une mauvaise nitrification ou au contraire un excès d’azote à la suite d’une fumure trop généreuse.

 

b) Le phosphore est le deuxième élément de la trilogie N-P-K (azote-phosphore-potasse) qui constitue la base de la fertilisation en agriculture classique. Cet élément est présent dans le sol sous des formes très diverses, certaines totalement inutilisables par les plantes, d’autres immédiatement disponibles, d’autres non disponibles mais pouvant le devenir rapidement. Selon les réactifs utilisés, les laboratoires s’efforcent de mesurer une ou plusieurs de ces différentes formes.

Certaines analyses donnent plusieurs valeurs pour la teneur en phosphore, correpondant à des formes plus ou moins assimilables. Cela permet de savoir si la carence en phosphore, lorsqu’il y en a une, provient réellement d’un manque de phosphore ou plutôt du fait que le phosphore présent est inassimilable. Dans le deuxième cas, on saura que le remède à long terme n’est pas d’apporter davantage de phosphore, mais de rendre assimilable celui qui s’y trouve déjà, notamment par une amélioration de l’activité biologique du sol.

 

c) Le potasse, troisième élément de la trilogie, manque rarement dans les jardins. La majorité des sols est naturellement riche en cet élément, qui est un constituant de nombreuses roches et argiles. Mais cette potasse se solubilise lentement, et des carences peuvent apparaître lorsque le sol a une activité insuffisante ou lorsque des cultures très exigeantes en potasse reviennent trop souvent dans la rotation. La plupart des laboratoires mesurent la potasse « échangeable », c’est-à-dire celle qui est fixée sur l’argile et l’humus et peut passer rapidement dans l’eau du sol et dans les plantes.

 

d) Le calcium (ou la chaux). Certains laboratoires donnent, en plus des teneurs en calcaire total et en calcaire actif, les teneurs en calcium (Ca) ou en chaux (CaO) échangeables. Dans la quasi-totalité des cas, les sols riches en calcaire (CO3 Ca) sont bien pourvus en calcium et vice-versa.

 

e) Le magnésium. On mesure, comme pour la potase et le calcium, les quantités échangeables. Le magnésium est un élément très important qui manque souvent dans les sols ayant été fertilisés de nombeuses années avec des engrais chimiques. Certains sols sont naturellement riches en magnésium mais, comme pour la potasse, sa solubilisation est liée à l’activité biologique du sol.

 

f) Les oligo-éléments. Les carences en oligo-éléments sont rares dans les jardins recevant une fumure organique abondante. Par contre, elles sont très fréquentes dans les sols ayant reçu pendant longtemps des engrais chimiques sans apports organiques suffisants. Si donc vous voulez établir votre jardin sur un sol de ce type, il est indispensable de vous adresser à un laboratoire qui analyse les principaux oligoéléments (cuivre, zinc, bore, manganèse).
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